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Détail des écailles. Photo : Elena Gallego Domínguez

Papillon de jour, ou papillon diurne, 
est le nom commun utilisé pour dési-
gner les lépidoptères rhopalocères 

(Lepidoptera Rhopalocera). Ces termes 
proviennent du grec lepis (aile), pteron 
(écaille), rhopalo (massue) et ceros (corne, 

antenne). Un lépidoptère est donc un 
insecte avec des écailles sur les ailes et, 
pour les rhopalocères, avec les antennes 
terminées en forme de massue. Ce groupe 
correspond aux papillons diurnes car il  
effectue ses activités pendant le jour.

Qu’est-ce qu’un papillon?

Les papillons de nuit - ou nocturnes - 
comme les mites et les phalènes, sont 
un autre groupe de lépidoptères, appelés 
ainsi en raison de leur période d’activité 
qui a lieu dans l’obscurité de la nuit.  
Techniquement parlant, on emploie le 
terme de lépidoptères hétérocères (He-
terocera) - de heteros (différent) et ceros 
(corne, antenne) – car ils possèdent nor-
malement tous cette caractéristique ; 
les antennes de formes différentes et 
normalement non terminées en massue 
comme c’est le cas chez les diurnes.  

Cette règle est toutefois rompue par la 
superfamille Zygaenoidea, une contro-
verse encore non résolue par la science. 
En effet, comme les papillons de jour, 
leurs antennes se terminent en massue 
et ils réalisent leurs activités pendant 
la journée. Cependant, ils possèdent 
d’autres caractéristiques propres des 
papillons nocturnes. Il n’y a pas encore 
si longtemps, ils étaient considérés 
rhopalocères, mais dernièrement un 
consensus semble avoir été atteint pour 
les classer parmi les hétérocères.

Antennes avec pointes en forme de massue
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En plus de la période d’activité quo-
tidienne et de la forme des antennes,  
c’est principalement la position des 
ailes au repos qui va nous permettre  
de différencier un papillon diurne d’un 
nocturne. Les diurnes replient les ailes 
à la verticale, perpendiculairement au 
corps et au-dessus, laissant voir la par-

tie extérieure des ailes. Les nocturnes 
le font à l’horizontale, sur le même  
plan que le corps, les ailes antérieures 
repliées vers l’arrière couvrant ainsi le 
corps et les ailes postérieures ; ou en 
forme de croix, avec les quatre ailes  
dépliées et visibles, montrant dans ce 
cas-ci la partie interne des ailes.

Comment différencier un papillon 
diurne d’un papillon nocturne?

Différents types d’antennes de papillons nocturnes. De gauche à droite : fi liforme, pectinée (en forme de 
peigne) (photo : Raúl Toledo Sánchez) et plumeuse.

Papillon diurne au repos, avec les ailes repliées à la verticale, perpendiculaires au corps et montrant la 
partie extérieure. À côté, deux exemples de papillons nocturnes, avec les ailes repliées à l’horizontale, sur 
le même plan que le corps et montrant l’intérieur des ailes.
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Tout comme un grand nombre d’inver-
tébrés, les papillons passent par trois 
phases différentes avant de devenir des 
insectes adultes, ou imago : l’œuf, la  
chenille et la chrysalide.

Œuf. Ils ont différentes formes (sphé-
rique, ovale, aplatie) et textures (lisse, 
côtelé, rugueux). Ils sont normalement 
pondus sur les plantes dont s’alimen-
teront les chenilles ou des plantes  
proches, sur le sol, sur des pierres  
ou bien ils sont laissés tombés en vol 
sur l’herbe. Mais, le plus souvent, ils  
son déposés avec soin sur des zones  
stratégiques de la plante hôte, comme 
la tige, les feuilles ou les fl eurs, seuls 
ou en groupe. La chenille naît géné-
ralement au bout de quelques jours,  
bien que les œufs de certaines espèces 
soient conçus pour supporter l’hiver, la 
chenille naissant après les rigueurs de 
la saison froide.

Chenille ou larve. Les chenilles 
de certaines espèces naissent quelques 
jours après la ponte et complètent leur  
cycle en quelques semaines. D’autres, 
à l’inverse, naissent, mangent un peu 
et entrent en léthargie, traversant ainsi  
des époques de pénurie alimentaire,  
des périodes météorologiques adverses 
ou l’hiver. Cette léthargie est appelée 
diapause.

Juste après sa naissance, la minuscule 
chenille commence à manger. Souvent, 
sa première bouchée est pour l’enveloppe 
de l’œuf (appelé chorion), mais, une fois 
terminée, elle s’attaque aux plantes.  
Certaines espèces sont polyphages,  
c’est-à-dire qu’elles s’alimentent de  
plantes de différentes familles ; d’autres 
oligophages, qui se nourrissent d’espèces 
distinctes d’une même famille ; d’autres 
enfi n sont monophages, et ne choisissent 
qu’une seule espèce ou genre.

Phases de la vie d’un papillon
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Manger, manger, encore et encore... 
voilà le seul but de la chenille. Pour cela, 
elle possède de puissantes mâchoires avec 
lesquelles elle mastique les différentes  
parties de la plante. Elle a trois paires 
de pattes, situées sur la partie avant du  
corps, qui lui permettent de marcher et  
de s’accrocher aux plantes. De «fausses 
pattes», situées le long du corps jusqu’à 
l’extrémité anale, lui servent également 
d’appui pour ses taches alimentaires, 
puisqu’elles jouent le rôle de ventouses.

Certaines espèces disposent  
d’appendices qui peuvent être situés  
aussi bien sur la partie avant, proche  
de la tête, que sur la partie arrière,  
près de la zone annale. Ces « cornes » 

ont pour mission la défense face à de 
possibles prédateurs, soit en émettant  
des substances chimiques, soit en  
apparentant être ce qu’elles ne sont  
pas -des êtres menaçants-, ou bien  
elles servent d’antennes réceptrices 
d’information, utilisées pour chercher 
des aliments. Elles peuvent être lisses,  
présenter des excroissances (pareilles 
à de petites verrues), des poils ou des 
épines, qui sont des moyens de défense 
face aux prédateurs.

Elle mange et ne cesse de grandir, 
changeant de peau (mue) plusieurs fois 
car celle-ci ne grandit par avec elle.  
Ce phénomène est connu sous le nom 
d’exuviation.

Différentes chenilles. En haut : Monarque. En bas  
à gauche : Damier des marais. En bas à droite : 
Piéride du chou (Photo : Rafael Obregón Romero).

Chenille de Monarque qui vient de muer et conserve 
encore des traits caractéristiques, comme les “cornes”.

Les chenilles sont des dévoreuses 
insatiables, à tel point qu’elles mangent 
parfois plus que nécessaire et doivent 

rester plusieurs jours « au régime »  
avant de pouvoir commencer la phase 
suivante, celle de la chrysalide.
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Chrysalide ou nymphe. Lorsque la 
chenille est arrivée à sa taille optimale 
et à trouvé un lieu approprié, elle com-
mence à se transformer en chrysalide. 

En quelques heures ou quelques jours, 
elle perd son aspect et en acquiert un 
autre bien différent, celui d’un étui par-
faitement scellé.

Différents moments de la nymphose du papillon Monarque.

Chrysalide 
suspendue du 
Damier des ma-
rais (à gauche) 
et succincte 
de la Piéride 
du Sisymbre (à 
droite). Photos: 
Rafael Obregón 
Romero.

La chrysalide s’installe le plus sou-
vent sur des supports où elle peut rester  
à la verticale, comme des troncs et des  
branches d’arbres, des arbustes et même 
des murs et des parois, des lampadaires 
ou les canalisations des constructions 
humaines. Les chenilles peuvent se fi xer 
par la partie arrière seulement, et sont  

ainsi accrochées la tête en bas (suspen-
dues), ou bien elles s’attachent la tête en 
haut, accrochées par la partie arrière et  
le milieu du corps avec un fi n fi l de soie 
(succinctes). D’autres peuvent se transfor-
mer en chrysalide à l’horizontal sur le sol, 
parmi les feuilles mortes, sous les pierres 
ou la terre, et même dans des fourmilières.
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C’est lors de cette phase que se produit 
la « magie » des papillons. À l’intérieur de 
la chrysalide, des processus biochimiques 
complexes « défont » les tissus de la che-
nille pour les reconstituer ensuite et les  
transformer en papillon adulte.

La phase de chrysalide peut durer  
plusieurs jours, voire plusieurs mois,  
puisque certaines espèces hibernent 
dans cet état, au cours de la phase la 
plus critique de leur vie, en raison de  
leur incapacité à fuir pour se défendre.

Au moment opportun, la peau de la 
chrysalide se fend et le papillon adulte 
émerge.

Papillon adulte ou imago. Il 
émerge humide, avec les ailes frois-
sées, et grimpe donc de suite jusqu’à  
un lieu proéminent où pouvoir se sécher 
et envoyer les fl uides nécessaires (hé-
molymphe) vers les ailes. Il peut à ce  
moment expulser un liquide par la zone 
anale contenant les matériaux de déchet 
produits lors de la métamorphose.

Moment de l’émergence du papillon adulte Vulcain. Photos : Rafael Obregón Romero.

On s’aperçoit de suite que très peu, ou 
rien, ne reste de ce qui était auparavant 
une chenille dévoreuse de plantes. Sur la 
tête, la bouche a été remplacée par une 
longue trompe pour aspirer des liquides 
(aussi appelée proboscis) et ses deux 
yeux composés, un de chaque côté, lui  

donnent une vision panoramique bien 
qu’ils n’aient pas une grande défi nition, 
la vue n’étant donc pas son meilleur sens. 
Par contre, il est très sensible aux mou-
vements brusques de son environnement 
et s’envolera ainsi à la première menace 
dans un instinct de survie. Entre les yeux 
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se situent les palpes et 
les antennes, qui pos-
sèdent tous les deux  
des fonctions chémo-
réceptrices et tactiles. 
Normalement, la tête est 
recouverte de poils, qui 
ne sont autre chose que 
des écailles modifi ées.

Le thorax, également 
recouvert de poils,  
possède une cuirasse 
relativement dure, qui 
protège les principaux 
organes vitaux. Sur  
la partie inférieure  
se trouvent les trois  
paires de pattes, mais 
chez les nymphalidés, 
la première paire n’est 
pas opérationnelle, elle 
est donc maintenue  
pliée et ne se voit  
généralement pas. La 
patte est composée  
de différentes parties, 
comme le fémur, le tibia et le tarse. Sur 
la partie supérieure du thorax se trouve 
la naissance des ailes, l’élément le plus 
frappant d’un papillon, en raison de la 
variété des motifs et des couleurs.

Les ailes possèdent de nombreuses  
nervures, chacune ayant son nom et sa 
numération (nervure costale, radiale... 
v1, v2, v3...), tout comme les espaces qui 
les séparent (cellule discale... s1a, s1b, 
s2...). L’aile est divisée en différentes  
zones (basale, discale, postdiscale et  
marginale) et les bords portent aussi un 
nom (bord costal, externe, dorsal et anal). 
Les autres parties de l’aile sont l’apex ou 
angle apical et l’angle anal.

Certaines familles, en particulier les  
hespéridés et les lycénidés, possèdent  
des poils sur le bord supérieur des ailes, 
appelés cils. Les mâles ont des écailles  
modifi ées situées sur l’aile antérieure, qui 
sont parfois plus sombres et voyantes,  
appelées androconie. L’androconie sert à 
répandre dans l’air des phéromones pour 
attirer les femelles.

Dans le présent guide, nous omettrons 
une partie de ce langage technique pour 
utiliser des termes plus faciles à apprendre 
et à retenir, comme cellule (cellule discale), 
bord supérieur (bord costal), bord arrière 
ou postérieur (bord externe) et bord infé-
rieur (bord interne et bord anal).
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L’abdomen est la partie la plus molle 
du corps ; il abrite le système digestif et 
les organes sexuels. Celui de la femelle 
est en général plus épais, car il doit  
héberger les œufs.

L’unique objectif du papillon adulte 
est de se reproduire pour perpétuer  

l’espèce. Normalement, les mâles 
naissent en premier, puis, quelques jours 
plus tard, les femelles. Lorsqu’ils se 
rencontrent, après une cour en général 
assez brève, ils s’accouplent. Une fois 
fécondée, la femelle cherchera son lieu 
de ponte.

Monarque pondant des œufs.Copulation de l’Hespérie du dactyle.

Un papillon adulte peut vivre entre 
quelques jours et plusieurs mois, presque 
un an parfois pour les espèces qui hi-
bernent lors de cette phase. Dans leur 
recherche de partenaire, certaines es-
pèces parcourent de grandes distances, 
ou bien les mâles doivent attendre plu-
sieurs jours l’émergence des femelles, 
ils ont donc besoin de sources d’énergie 

et de sels minéraux. Ils en obtiennent 
en absorbant le nectar des fl eurs prin-
cipalement, mais également des fruits 
mûrs et des excréments des animaux 
herbivores et frugivores (qui s’alimen-
tent de fruits). Les sels minéraux sont 
présents à différents endroits, comme la 
terre humide, la sueur humaine ou même 
l’urine, humaine ou animale.
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Les papillons ont suivi les plantes - 
avec qui ils sont intimement liés - dans  
tous les recoins de la planète. On peut  
affi rmer avec certitude que là où il y a 
de la végétation, il y aura des papillons. 
Les régions accueillant une plus grande 
diversité de papillons sont aussi celles 
ayant une plus grande quantité de plantes 
différentes, le nombre d’espèces s’ame-
nuisant à mesure que diminue la variété 
botanique. Ainsi, la zone équatoriale 
est la plus riche en plantes, et donc, en  
papillons. Plus on s’éloigne de l’équateur 
et plus on se rapproche des pôles, plus  
la diversité végétale et animale baisse,  
jusqu’à disparaître sur les lieux où les 
plantes ne poussent pas.

C o m m e  n o u s  l ’ a v o n s  d i t  
précédemment, les papillons vivent en  
relation intime avec les plantes. C’est 
la raison pour laquelle il est nécessaire  
d’avoir des connaissances en botanique 
pour pouvoir avancer dans l’apprentissage 
et l’identifi cation des papillons. Un coup 
d’œil rapide à la végétation environnante 
peut nous donner une bonne piste sur 
les papillons qu’elle peut héberger . 
L’inverse est également vrai : un  
regard sur le catalogue des papillons  
que nous avons observés dans un  
environnement particulier nous donnera 
vraisemblablement des indices sur la  
végétation du lieu. Toutefois, l’existence 
de plantes nourricières n’implique pas 

En haut, Cardinal s’alimentant de nectar (à gauche) et la Nymphale de l’arbousier des sucs d’un excrément 
avec des restes de fruits (à droite). En bas, des papillons aspirant les sels minéraux de la sueur humaine (à 
gauche, Argus iridié ; à droite, Argus bleu) et du sol humide (Cardinal).

Les papillons et leur environnement
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la présence d’une espèce qui s’en  
alimente. Il existe d’autres facteurs qui  
conditionnent la présence des papillons, 
comme par exemple l’altitude, la latitude 
et le climat.

Les papillons ont un rôle très important, 
quel que soit l’endroit où ils se trouvent. 
En tant que consommateurs primaires,  
c’est-à-dire, en tant qu’organismes  
animaux se nourrissant de plantes, les  
chenilles participent à la diversifi cation de 
la végétation, contrôlant la prédominance 
d’une espèce sur une autre. Les adultes 
sont un maillon important dans la  
pollinisation de tous types de plantes.

À chaque phase de leur développement, 
et en particulier celle de la chenille et de 
l’adulte, ils sont un maillon indispensable 
de la chaîne trophique.

Papillons attrapés par des prédateurs : Argus bleu par une libellule Orthetrum trinacria ; Monarque par une 
mante Sphodromantis viridis ; Ocellé rubané par une araignée sauteuse et Souci par une mouche prédatrice.
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Les  cheni l les  sont  v ic t imes  
principalement des oiseaux, des  
micromammifères et d’autres invertébrés, 
notamment les scarabées et les guêpes. 
Certaines espèces de guêpes et de  
mouches agissent comme des parasites, 
pondant leurs œufs à l’intérieur de la  
chenille. Leurs larves s’alimenteront  
de la chenille du papillon, dévorant les  
tissus non vitaux pour maintenir en vie  
leur hôte, qui continue à manger et à  
croître et, passe parfois même au stade  
de chrysalide. Finalement, la chenille  
meurt lorsque les pupes de ses parasites 
éclosent ou, dans le cas de la chrysalide, 
ce sont les parasites adultes qui émergent 
à la place du papillon.

Le papillon adulte est source d’aliment 
d’un plus grand nombre d’animaux. On 
citera en particulier les oiseaux, comme le 

guêpier, spécialiste des insectes volants, 
et différents invertébrés, comme certaines 
araignées, mouches prédatrices, mantes 
et libellules.

À chacune des phases, certaines  
espèces ont développé des façons très 
diverses et ingénieuses pour se débarras-
ser de leurs prédateurs. Un grand nombre 
de chenilles se parent de tenues de ca-
moufl age, alors que d’autres font tout le 
contraire, affi chant des motifs et des cou-
leurs vives. C’est le cas, par exemple, du 
Monarque, qui avec ses couleurs prévient 
de sa toxicité : en s’alimentant de plantes 
vénéneuses, il en assimile les substances 
toxiques, une chose que savent bien – ou 
apprennent vite – une bonne partie de ses 
prédateurs. Le même phénomène existe 
chez le papillon adulte, également toxique, 
mais cette fois-ci les mantidés et les  



I N T R O D U C T I O N  S U R  L E S  P A P I L L O N S  D E  J O U R

P A P I L L O N S  D E  J O U R  •  G R - 2 4 9  G r a n d  S e n t i e r  d e  M a l a g a26

araignées peuvent en faire leur déjeuner. 
La chenille du Machaon, ainsi que d’autres 
papilionidés, a une technique différente 
pour faire fuir ses prédateurs : lorsqu’elle 
se sent menacée, elle disperse une  
odeur nauséabonde par des appendices 
rétractables qui apparaissent sur sa tête, 
appelés osmeterium. Les adultes, quant 
à eux, utilisent normalement des teintes 
et des motifs de camouflage. Certains 
papillons de la famille des Hesperiidae 
sont particulièrement doués pour cette 
technique et se camoufl ent à la perfection 
dans les herbes sèches ; Petit Sylvandre 
et Agreste simulent être des morceaux 
d’écorce lorsqu’ils se posent sur un tronc 
d’arbre ; Échancré ressemble à une feuille 
morte et la Thècle du chêne, à une feuille 
de chêne vert.

Une autre technique consiste à paraître 
ce qu’ils ne sont pas, comme le font beau-
coup d’espèces de Nymphalidae qui pos-
sèdent un « œil intimidateur », qui n’est  
autre qu’un ocelle noir avec un point blanc 
au  milieu, situé près de l’apex de l’aile  
antérieure et qu’ils montrent, menaçant, 
lorsqu’ils se sentent en danger. Certains 
Lycaenidae jouent à désorienter leurs pré-
dateurs ; ils ont développé des taches 
qui simulent des yeux et des appendices 
près de l’angle anal ressemblant à des  
antennes ; ils bougent alors leurs ailes de 
haut en bas pour tromper l’adversaire qui, 
dérouté, attaque cette partie non vitale.

Mais tout n’est pas synonyme de dan-
ger dans l’environnement des papillons. 
Certaines espèces, principalement de la 
famille des Lycaenidae, ont trouvé un fi dèle 
allié parmi les fourmis. La myrmécophilie  
est une symbiose par laquelle les four-
mis prennent soin de la chenille, depuis  
sa naissance - ou sa rencontre - jusqu’à  
l’émergence de l’adulte. Elles se chargent  
de protéger la chenille des prédateurs et des 
parasitoïdes, l’aident à trouver ses plantes 
hôtes et, dans certains cas, elles la portent 
même jusqu’à la plante hôte ou jusqu’à la 
fourmilière, où certaines espèces hivernent, 
se transforment en chrysalide et émergent 
en adulte. La chenille de papillon reçoit  
donc énormément. Mais, que reçoivent les 
fourmis ? Une petite goutte d’eau sucrée  
de temps en temps. En effet, de par son  
régime végétarien, la chenille de papillon 
doit éliminer l’excès des sucres qu’elle ne  
peut pas assimiler par le biais de la glande 
de Newcomer, située sur sa partie dorsale.

C’est ce nectar qui est la source d’un  
tel mutualisme. Mais il existe également  
des cas où les fourmis sont trompées par  
quelques espèces de papillons (du genre 
Maculinea ou Phengaris) et ne reçoivent 
rien en échange. Las chenilles sont capables 
d’émettre des sons et des phéromones  
similaires à ceux de la reine-mère, ce 
qui leur permet de contrôler la colonie et  
même d’être alimentées à base de larves  
de fourmis.

Chenilles de lycénidés aidées par des fourmis. Photos : Rafael Obregón Romero.
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Comme nous l’avons vu précédem-
ment, un grand nombre de dangers me-
nacent les papillons de jour. Nous avons 
aussi pu vérifi er qu’ils possèdent des 
méthodes suffi santes pour sortir vain-
queurs des tous ces combats. D’ailleurs, 
les papillons et leurs prédateurs ont  
évolué conjointement et se livrent à  
une lutte incessante, mais équilibrée. 
Il y a cependant un adversaire contre  
lequel il semble bien diffi cile de gagner : 
l’être humain. 

De nombreuses civilisations sont 
passées par la province de Malaga  
au cours des deux derniers milliers  
d’années, chacune d’entre elles a  
laissé son empreinte sur le paysage et 
la végétation. De la période romaine  
jusqu’à aujourd’hui, notre milieu a été en 
perpétuelle transformation en fonction 
des exigences de chaque époque.

Au cours des deux cents dernières  
années, de nombreuses forêts ont  
été détruites pour la production de  
charbon, la sidérurgie de Marbella  

ou les besoins de pâturages pour le  
bétail ; mais également à cause des  
incendies forestiers, de la canalisation 
des rivières, de la plus récente  
expansion urbanistique, des grandes 
infrastructures, de la pollution, de  
l’utilisation de biocides – herbicides  
ou insecticides... D’innombrables 
agressions qui ont réduit le nombre  
de papillons, entraînant l’extinction de 
quelques espèces dans certaines zones 
et les reléguant à des endroits isolés.

Heureusement, il reste encore des 
lieux dans la province où les papillons 
abondent en variété, même s’ils ne  
sont pas présents en grand nombre.  
Les chaînes montagneuses de Tejeda et 
Almijara, l’Arc calcaire central, les mon-
tagnes isolées du nord de la province, 
la vaste Serranía de Ronda et les forêts 
de chênes-lièges, les sierras Bermeja 
et celles du littoral (Blanca, Alpujata et 
Mijas), abritent une importante représen-
tation de la lépidoptérofaune qui devait 
autrefois peupler toute la province.

Les papillons et l’être humain

Équipement nécessaire pour 
l’étude des papillons

Très peu de choses sont réellement 
indispensables pour l’observation et 
l’étude des papillons diurnes. Si peu 
de choses, que la seule envie de par -
tir à leur découverte est suffisante.  
Cependant, on ne peut se contenter de 
cela. Des jumelles rendent plus aisée 
leur observation lorsqu’ils s’arrêtent 
pour se reposer ou s’alimenter ; il est  
recommandé d’utiliser un grossissement 
de 8 ou 10 fois et la plus petite distance 

focale possible. L’appareil photo numé-
rique est un autre outil important, qui 
doit permettre un maximum de gros-
sissement possible, mais également 
posséder un bon objectif macro, qui  
nous permettra de nous approcher à  
quelques centimètres de l’insecte. Pour 
des recherches plus approfondies, la 
capture d’individus est nécessaire afi n 
de les étudier postérieurement en labo-
ratoire. Il faut pour cela de disposer de 
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l’autorisation de la Consejería de Medio 
Ambiente de Andalucía (ministère régio-
nal de l’Environnement d’Andalousie).

La capture de papillons, que ce soit 
pour leur rétention temporaire (observa-
tion et libération) ou indéfi nie (mort) est 
interdite et peut entraîner des amendes 
importantes si l’on ne dispose pas de  
l’autorisation pertinente. La capture se 
fait à l’aide d’un fi let à papillon constitué 
d’un manche, si possible télescopique, 
d’un anneau et de la poche, fabriquée 

dans une toile très fi ne et douce qui ne 
fait pas de mal aux papillons. Une fois 
le papillon capturé, l’observation peut 
être réalisée de différentes manières : 
directement dans la poche, en l’immo-
bilisant ; en le manipulant, mais avec le 
plus grand soin possible, sans lui toucher 
les ailes et en le prenant par le thorax, 
très doucement. Il existe sur le marché 
des bocaux d’observation, mais ils ont 
un inconvénient : le papillon se cogne 
contre les parois et fi nit par se détériorer. 

Les papillons peuvent être vus par-
tout et à n’importe quelle époque de  
l’année. Cependant, il est important de 
prendre en compte certains facteurs 
pour optimiser le temps et les efforts  
que nous pouvons leur consacrer.

Les papillons, comme nous l’avons 
déjà observé, sont intimement liés à  
leurs plantes nourricières, leur présence 
ou leur absence sera donc déterminée 
par la disponibilité ou non d’aliment. Un 
autre facteur à prendre en compte est la 
météo. Les papillons ont besoin de soleil 
pour activer leur système circulatoire ; 
ils ne peuvent donc pas voler les jours 
couverts, pluvieux ou venteux. Les  
chercher dans de telles conditions  
est une tache compliquée. Il sera plus 
judicieux de partir à leur recherche les 
jours ensoleillés, principalement entre 
la fi n de l’hiver et le début de l’été.

Les lieux les plus appropriés sont  
ceux arborant une plus grande diversité 
végétale, comme les environnements 
forestiers et les zones de garrigue, les 
parties hautes des montagnes, les cours 
d’eau ou d’autres endroits conservant 

l’humidité en été. Dans les forêts les  
plus denses, il faut chercher des zones 
où les arbres sont plus clairsemés, car 
peu de papillons pourront être observés 
à l’ombre. La matinée est le meilleur  
moment pour essayer de les voir à  
l’arrêt afin de les photographier. Au 
fur et à mesure que l’atmosphère se  
réchauffe, ils s’activent et ne s’arrêtent 
plus qu’occasionnellement pour butiner 
sur une fl eur, rendant compliquée leur 
photographie, mais c’est le meilleur  
moment pour réaliser l’inventaire des  
espèces.

Lorsque nous voyons un papillon posé 
et que nous désirons le photographier, il 
faut s’avancer vers lui lentement, sans 
mouvements rapides ni brusques car, si 
sa vue n’est pas bonne, il est sensible au 
mouvement et fuira devant la moindre 
menace.

Si l’on souhaite trouver une espèce 
en particulier, il est bon de l’étudier au 
préalable à la maison, en cherchant des 
informations sur l’espèce, les plantes 
hôtes, les habitats, la période de vol,  
la distribution, etc.

Où et quand voir des papillons?
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Les papillons diurnes de la 
province de Malaga

De par sa situation géographique et  
son histoire géologique, l’Espagne est 
le troisième pays européen possédant 
la plus grande diversité de papillons. On  
y trouve des espèces d’origine africaine 
en provenance du continent voisin tout  
proche. Des espèces européennes et  
d’autres de distribution euro-asiatique 
trouvent ici leur limite occidentale. Il y a  
également des espèces reliques, venues 
durant la dernière glaciation et isolées 
dans des zones de haute montagne. Un  
grand nombre d’entre elles a évolué pour 
donner naissance à de nouvelles espèces 
en raison de leur isolement, et leur zone de 
distribution est très réduite (endémismes).

En ce qui concerne la province de  
Malaga, l’Atlas de Distribución de las 
mariposas diurnas de la provincia de 
Málaga (Atlas de distribution des papillons 
diurnes de la province de Malaga), publié 
fin 2015, en recense 110 espèces. Ce 
nombre représente un pourcentage  

élevé des papillons andalous (75 %) et  
espagnols (48 %). C’est une très grande  
diversité si l’on pense que nous nous  
trouvons dans la plus petite province  
andalouse, que les montagnes dépassent 
à peine les 2000 m d’altitude et que, en  
raison de notre situation à l’extrémité sud 
de la péninsule Ibérique et de la proximité 
de la mer, certaines espèces d’origine 
euro-asiatique et de climat continental,  
ne trouvent pas ici d’endroits propices.

La province héberge une série d’espèces 
endémiques, comme celles de distribution 
exclusive ibérique Azuré cordouan, Azuré 
platiné et Azuré castillan. Azuré grenadin 
et Argus iridié sont des endémismes ibéro-
maghrébins. Il existe aussi un autre endé-
misme, appelé Sablé andalou, qui est le  
grand joyau de Malaga, puisqu’il est présent 
uniquement dans les cordillères Bétiques de 
la province (d’où il fut décrit pour la science), 
à Grenade, Almería et Jaén, en Andalousie ; 
en plus de Murcie et Albacete.

Sablé andalou, un endémisme exclusif de Malaga, Grenade, Almería, Jaén, Albacete et Murcie.
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Ce parcours circulaire, qui traverse une 
grande partie de la province de Malaga, 
possède de nombreux attraits. Les carac-
téristiques des différentes étapes sont un 
bon indice de la richesse des paysages  
traversés et, bien sûr, de la grande diver-
sité de papillons qu’ils abritent.

Aucune étude approfondie n’a encore 
été réalisée sur les papillons du Grand  
Sentier de Malaga (GSM), il est donc  
probable que le catalogue des espèces  
et leur distribution soient en réalité plus 
importants que ne le laisse présager cet 
ouvrage.

Pour l’instant, sur les 110 espèces  
recensées de la province de Malaga, au 
moins 84 sont observables le long du  

GSM. 21 espèces encore non découvertes 
doivent être présentes quelque part sur 
ce chemin, puisqu’elles ont été signalées 
dans des endroits proches ou dans des  
habitats similaires à ceux traversés par 
le GSM. Ces nouvelles découvertes  
sont plus probables sur les étapes qui 
transitent par des environnements  
montagneux et forestiers. Cinq autres 
espèces ne pourront pas être observées, 
dans la mesure où leurs exigences  
écologiques ne sont pas représentées 
sur le GSM.

Le tableau suivant montre la liste des 
espèces et leur statut sur le GSM : P =  
présent ; pp = présence probable ; np =  
non présent.

Les papillons du
Grand Sentier de Malaga

Nom commun français Nom scientifi que Statut

Proserpine Zerynthia rumina (Linnaeus, 1758) P

Machaon ou Grand porte-queue Papilio machaon (Linnaeus, 1758) P

Flambé Iphiclides podalirius (Linnaeus, 1758) P

Point-de-Hongrie Erynnis tages (Linnaeus, 1758) pp

Grisette ou Hespérie de l’alcée Carcharodus alceae (Esper, 1780) P

Hespérie almoravide Carcharodus tripolinus (Verity, 1925) pp
Hespérie de l’épiaire, Hespérie de la 
lavatère ou Marbré Carcharodus lavatherae (Esper, 1783) pp

Hespérie de la ballote Carcharodus baeticus (Rambur, 1839) P

Hespérie du marrube ou Lisette Carcharodus fl occiferus (Zeller, 1847) pp

Hespérie des sanguisorbes ou Roussâtre Spialia sertorius (Hoffmansegg, 1804) P

Hespérie de l’herbe-au-vent Sloperia proto (Ochsenheimer, 1808) P

Hespérie de la malope ou Vergeté Pyrgus onopordi (Rambur, 1839) P

Hespérie du dactyle, Ligné ou Hespérie orangée Thymelicus lineola (Ochsenheimer, 1808) P

Hespérie de la houque, Bande noire ou Thaumas Thymelicus sylvestris (Poda, 1761) P

Hespérie du chiendent ou Actéon Thymelicus acteon (Rottemburg, 1775) P
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Virgule ou Comma Hesperia comma (Linnaeus, 1758) pp

Sylvaine Ochlodes sylvanus (Esper, 1777) P

Hespérie du riz Gegenes nostrodamus (Fabricius, 1793) P
Hespérie de l’île-Bourbon ou Hespérie de 
Zeller Borbo borbonica (Boisduval, 1833) pp

Piéride de la moutarde ou Piéride du lotier Leptidea sinapis (Linnaeus, 1758) P

Citron Gonepteryx rhamni (Linnaeus, 1758) P

Citron de Provence Gonepteryx cleopatra (Linnaeus, 1767) P

Fluoré Colias alfacariensis (Ribbe, 1905) pp

Souci Colias crocea (Geoffroy, 1785) P

Aurore Anthocharis cardamines (Linnaeus, 
1758) pp

Aurore de Provence Anthocharis euphenoides (Staudinger, 
1869) P

Piéride du raifort ou Aurore d’Esper Zegris eupheme (Esper, 1804) pp

Marbré de Lusitanie Euchloe tagis (Hübner, 1804) P

Marbré de Cramer Euchloe crameri (Butler, 1869) P

Piéride du sisymbre ou Zébré du sisymbre Euchloe belemia (Esper, 1800) P

Gazé ou Piéride de l’aubépine Aporia crataegi (Linnaeus, 1758) P

Piéride du chou Pieris brassicae (Linnaeus, 1758) P

Piéride de la rave Pieris rapae (Linnaeus, 1758) P

Piéride de l’ibéride Pieris mannii (Mayer, 1851) P

Piéride du navet Pieris napi (Linnaeus, 1758) pp

Piéride du réséda ou Marbré de vert Pontia daplidice (Linnaeus, 1758) P

Piéride du câprier Colotis evagore (Klug, 1829) P

Cuivré commun ou Bronzé Lycaena phlaeas (Linnaeus, 1760) P

Cuivré mauvin ou Grand argus bronzé Lycaena alciphron (Rottemburg, 1775) P

Thècle du chêne Favonius quercus (Linnaeus, 1758) P

Thècle du frêne Laeosopis roboris (Esper, 1793) pp

Faux-cuivré smaragdin Tomares ballus (Fabricius, 1787) P

Thècle de la ronce ou Argus vert Callophrys rubi (Linnaeus, 1758) P

Thècle de l’arbousier Callophrys avis (Chapman, 1909) P

Thècle des nerpruns Satyrium spini (Fabricius, 1787) P

Thècle du kermès Satyrium esculi (Hübner, 1804) P

Azuré porte-queue Lampides boeticus (Linnaeus, 1767) P

Nom commun français Nom scientifi que Statut
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Brun du pélargonium Cacyreus marshalli Butler, 1898 P

Azuré de la luzerne ou Azuré de Lang Leptotes pirithous (Linnaeus, 1767) P

Azuré du jujubier Tarucus theophrastus (Fabricius, 1793) pp

Azuré de la surelle ou Azuré de Trimen Zizeeria knysna (Trimen, 1862) P

Azuré grenadin Cupido lorquinii (Herrich-Schäffer, 1850) P

Azuré des nerpruns ou Argus à bande noire Celastrina argiolus (Linnaeus, 1758) P

Azuré cordouan Pseudophilotes (Scolitantides) panoptes 
(Hübner, 1813) P

Azuré de la cléonie ou Azuré de Pierret Scolitantides abencerragus (Pierret, 1837) P

Azuré des cytises Glaucopsyche alexis (Poda, 1761) pp

Azuré de la badasse Glaucopsyche melanops (Boisduval, 1828) P

Argus bleu Polyommatus celina (Austaut, 1879) P

Azuré platiné Polyommatus nivescens (Keferstein, 1851) P
Azuré de l’esparcette, Azuré de Chapman 
ou Argus bleu roi Polyommatus thersites (Cantener, 1835) P

Sablé andalou Polyommatus violetae (Gómez Butillo, 
Expósito & Martínez 1979) P

Azuré du plantain Polyommatus escheri (Hübner, 1823) P

Argus iridié Polyommatus albicans (Gerhard, 1851) P
Bel argus, Azuré bleu céleste ou Argus 
bleu céleste Polyommatus bellargus (Rottemburg, 1775) P

Azuré castillan Aricia morronensis (Ribbe, 1910) np

Collier-de-corail des Canaries Aricia cramera (Eschscholtz, 1821) P

Argus de l’hélianthème Aricia montensis (Verity, 1928) pp

Azuré de la sanguinaire Eumedonia eumedon (Esper, 1780) np

Azuré de l’ajonc ou Petit argus Plebejus argus (Linnaeus, 1758) pp

Échancré Libythea celtis (Laicharting, 1782) P

Monarque Danaus plexippus (Linnaeus, 1758) P

Petit monarque Danaus chrysippus (Linnaeus, 1758) pp

Némusien (mâle) et Ariane (femelle) Lasiommata maera (Linnaeus, 1758) P

Mégère ou Satyre Lasiommata megera (Linnaeus, 1767) P

Tircis Pararge aegeria (Linnaeus, 1758) P

Fadet des garrigues, Palémon ou Doré Coenonympha dorus (Esper, 1782) P

Fadet commun ou Procris Coenonympha pamphilus (Linnaeus, 1758) P

Myrtil Maniola jurtina (Linnaeus, 1758) P

Nom commun français Nom scientifi que Statut
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Amaryllis, Satyre tithon ou Titon Pyronia tithonus (Linnaeus, 1771) P
Ocellé de la canche ou Amaryllis de 
Vallantin Pyronia cecilia (Vallantin, 1894) P

Ocellé rubané ou Tityre Pyronia bathseba (Fabricius, 1793) P

Misis, Lycaon ou Bioculé Hyponephele lycaon (Kühn, 1774) P

Louvet Hyponephele lupinus (Costa, 1836) pp

Échiquier ibérique ou Échiquier d’Ibérie Melanargia lachesis (Hübner, 1790) P

Échiquier d’Occitanie Melanargia occitanica (Esper, 1793) P

Échiquier des Almoravides Melanargia ines (Hoffmannsegg, 1804) P

Petit sylvandre Hipparchia alcyone (Linnaeus, 1764) P

Agreste Hipparchia semele (Linnaeus, 1758) P

Faune, Arachné ou Coronis Hipparchia statilinus (Hufnagel, 1766) P

Chevron blanc Hipparchia fi dia (Linnaeus, 1767) P

Hermite ou Ermite Chazara briseis (Linnaeus, 1764) P

Petite coronide ou Actaeon Satyrus actaea (Esper, 1781) np

Silène Kanetisa circe (Fabricius, 1775) np
Nymphale de l’arbousier, Pacha à deux 
queues ou Jason Charaxes jasius (Linnaeus, 1767) P

Vulcain Vanessa atalanta (Linnaeus, 1758) P

Belle-Dame ou Vanesse des chardons Vanessa cardui (Linnaeus, 1758) P

Grande tortue ou Vanesse de l’orme Nymphalis polychloros (Linnaeus, 1758) P

Petite tortue ou Vanesse de l’ortie Aglais urticae (Linnaeus, 1758) pp

Robert-le-Diable Polygonia c-album (Linnaeus, 1758) P

Damier de la succise ou Damier des marais Euphydryas aurinia (Rottemburg, 1775) P

Damier des knauties ou Damier de Godart Euphydryas desfontainii (Godart, 1819) P

Mélitée orangée Melitaea didyma (Esper, 1778) pp

Mélitée des centaurées ou Grand damier Melitaea phoebe (Goeze, 1779) P

Mélitée andalouse Melitaea aetherie (Hübner, 1826) pp

Mélitée des scabieuses Melitaea parthenoides (Keferstein, 1851) np

Mélitée des linaires Melitaea deione (Geyer, 1832) P

Petit nacré Issoria lathonia (Linnaeus, 1758) P

Cardinal Argynnis pandora (Denis & 
Schiffermüller, 1775) P

Chiffre ou Nacré niobé Argynnis niobe (Linnaeus, 1758) P

Moyen nacré Argynnis adippe (Denis & Schiffermüller, 1775) pp

Nom commun français Nom scientifi que Statut
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Descriptives
Fiches
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Petit nacré

36
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F I C H E S  D E S C R I P T I V E S

L’identification d’un papillon est 
parfois plus complexe que la simple 
observation et comparaison visuelle 
avec le guide. Il faut tenir compte de  
la date d’observation, de l’habitat, de 
l’altitude et de la distribution. Ces pré-
misses prennent tout leur sens lorsque 
l’individu observé ou photographié se 
trouve détérioré ou ne montre pas tous 
les détails nécessaires à son identifi -
cation. Il est donc important que les  
particularités du papillon coïncident 

avec les descriptions de ce guide, mais 
également le reste des caractéristiques 
qui le défi nissent. Toutefois, la nature 
n’est pas une science exacte et il n’est 
pas impossible de réaliser des obser-
vations qui ne correspondent pas aux 
règles marquées dans cet ouvrage. En 
cas de doutes sur l’identité d’un papillon 
observé ou photographié ainsi que sur 
les espèces recensées dans ce guide, 
n’hésitez pas à prendre contact avec 
l’auteur: conocenaturaeco@gmail.com.

Guide d’identification des 
papillons diurnes du

Grand Sentier de Malaga

Chaque fi che comprend plusieurs sections apportant une information détaillée 
sur chaque espèce:
•  Nom commun et nom scientifi que, avec le nom de l’auteur et l’année où il a été 

décrit pour la science.
•  Description. Principales caractéristiques du papillon, avec les ailes fermées et 

ouvertes.
•  Clé visuelle. Des photos, accompagnées de brèves descriptions, indiquent les 

détails importants à regarder pour identifi er chaque espèce.
•  Espèces ressemblantes. Description des principales différences existantes avec 

les espèces qui pourraient être confondues, et photos de chacune d’entre elles.
•  Biologie et habitat. Résumé des connaissances sur l’espèce quant au lieu, à 

l’altitude, aux plantes hôtes et tout autre détail concernant le milieu de vie. La 
période de vol est également indiquée, avec une couleur plus foncée pour les 
périodes de plus grande probabilité d’observation et une couleur plus claire  
pour les mois où la probabilité est plus faible. La couleur claire a également été 
choisie pour les espèces rares, peu nombreuses ou peu connues.

•  Distribution le long du Grand Sentier de Malaga. Indication des étapes où il est 
possible de les rencontrer, et, dans certains cas, d’autres étapes où il est très 
probable qu’ils puissent être observés, bien qu’ils n’aient pas encore été identifi és 
à ces endroits pour le moment. D’autres détails, liés au statut de chaque espèce, 
sont également mentionnés ; par exemple, si elles sont endémiques et leur degré 
d’endémie, si elles sont menacées et/ou protégées par la législation en vigueur.


